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ALMANACH FLANEAIS-

Mcrcrcdi 2 2 — Combat de Pellemberg, contre lea Au- 
trichiens, par le gén. Uumouriez (1793)

„ Combat de Tarvis et Nettmarek, contre les 
Autrichiens, par le gén. Guyeux (1797).

F R A ^ Í C J .

HAVRE.

Tablean general du commerce de la France en 1841.

Indépcndammenl des tableaux présentant les 
résumés et les développemens des grands mou- 
vemeos de notre comnierce et de notre naviga 
tinn, et dont nous avons appréué les resultáis, 
l’ouvrage de l’administration des douancs con- 
ti'-nt une fonle d’autres doenmens , non moins 
d¡«ne3 d’iniérét, sous différens rappo ts. Dans 
l’.inpossibilvté de donner une idee mé ne’ som- 
ntaire de ce vohimineux travail, nous nous bor- 
nerolis á parler de celles de ses parties qui 
concernent spécialemont la navigation, et en­
coré dans cette catégorie restreinte serons- 
nous obbgés de faire un ch' ix.

A la suue des tableaux detoloppant les mou- 
vctnenls de la navigation frangaise, par puis- 
sance, par pavillon, par port de provenance et de 
destmalion, se trouvent plusieuts états cotopa- 
ratifs donnant les paiis propoitionnelles, des 
ina ines frangaise et étrangéres; de chaqué 
pavillon et de chacun des pays trafiquant avec 
la France, dans l’ensemble de son commerce. 
Nous nona aitachcrons particuliérement á don- 
ner une idee des rcsult: ts que constatent deux 
de ces états, qui nous semb ent plus particulié- 
remeut rentrer dans l’ordre des inatiéies dont 
nous nous sommes occupés.

L<* premier a pour tit-e : Tableau présentant 
la parí proportiounelle du pavillon franguis et a’cs 
pavitlons étrangers dans la navigation entre la 
France et chaqué pays de provenance et de destina■ 
tion. II s’apphquc umqoement comme on voit, 
á la navigation de concurrence, et sous le rap 
port du tonnage seulement. Eii le consultant, 
on se rend compte facúcment et de l’avantage, 
que chaqué pays cffre á notre navigation, et du

degré d’importanre des relations que nons en- 
tretcnons avec lui. Si, d’un cote, ti constate no­
tre affl gcante mié iurité vís-á vis des princi- 
pales puissances marítimos ; de i’antre il in li- 
que les nations avec lesquedes il serait avauta 
geux d’étendre nos re ations. Ce sont celles (¡ni, 
dans les transports i.nternatioiiaux, obtiennent 
une part inférieure á cele de la France.

L’étcnduc de ce tableau nous cmpéchant de 
le reproduire <n entier, nous en avons dressé 
un rémmé exnt. Il exprime, dans la premiére 
colonne, la quantité de tonnage éch mgée en're 
la France et la puissnnce uésignée, et ensu te 
les proporttons dans Insquehes le pavillon fian  
gais, celui de la nalion et ceux des tiers se par 
tng' nt ces transpoits. L’ordre suivi ost celui de 
la part progressive qu’ohtient notre navigat on.

NAVIGATION DE CONCURRENCE.

E O T i n a i L i s s i s m .

L E  C O ItR IC O I.O .

La l illa Giordani.
EPISODE.

( Suite. )

Le comte traversa sa chambre sans s’arréter, en 
entra dans celle de sa femme; un lui avait rtit que la 
comtesse était d iez ede, il croyail l’y trouver. II l’ap- 
pela. Répondre, c’était se trahir. Lia se tut. Odoardo 
reñirá alors dans sa chambre, déposa son fusil dans 
un coin, jeta sa carnaissiére sur un sofá, puis s’avarr- 
qant nonchalaJBknt vers la table oú étaient les let­
tres, il jeta s t t f l p  un coup il’oeil indiíférent, tnais á 
peine eut-il vu cette écriture fine qui avait tant intri­
gué la cnmtesse, qu’il potissa un cri et que sans s m- 
quiéter des autres dópécbes, il se saisit do celle-lá. L.a

Danemark..................
Norwege.. ................
Potase.................« . . .
Suéde- .......................
E ats-U m s.................
Autriche.....................
Russie .......................
Etats. Roinams..........
Deux Siciles..............
Angieterre..................
Espagne.....................
Portugal.....................
Toscaue.....................
Pays-Bas................. .
Beigique....................
Egypte......................
Villes anséattquea..
Etats sardes...........
Algérte. . : ................
Turquie.....................
Amérique espagnole
Munte-Video...........
Brésil........................
Buenos.Airea...........
Venezuela.................
Indes anglaisas. . .
Chili...........................
Mexique....................
Nouvelle-Grenade.. .  
Haití.......................

a  |  
o  ®

PKOPORTiONS P,100.

l i PAVILLON8

‘ <t.
frang . nationa tiert».

13 i 38 61
136 2.5 91.3 6

13 4 76 20
51 5 42 53

267 10.5 «7 25
56 12 79 9

140 19 27 67
28 20 49 31

118 23 5 52 25
935 25 72 2.5
110 39 50 11

10 44 2 tí 30
45 45 16 39
4S 46 41 13
22 47 14 39
27 54 1 45
ñt 60 12 28

119 61 35 4
144 69 ” 3l
l t l 69 0.5 30.5
30 71 25 4
24 72 4 24
35 76 >» 24

9 77 4 19
8 80 20 >»

17 «2 18 ff
10 84 2 14
7 93 7 »»
5 93 7 »»

22 98 »> 2

nenie vne de cette écriture avait causé au emnte une 
telle émntion qu’il fut obligé dp s’appuyer á la tab e 
pour ne pus tomber ; puis il resta un instant les re- 
gards fixés sur l’adresse comme s’il ne pouvait e i 
croire s p s  veux. Enfin, ti brissa le cachet en tremblant, 
chercha la signature, la lut avidement, devora la let 
tre, la couvrit de baisers. Puis il resta pensif quelques 
minutes et pareil á un homme qui se consulte, Eufin, 
ayant relu cette ¿pitre dont l’importance n’était pas 
tloutense, il la replia snigneuseiuent, regarrla autour 
de lui p.iur s’assurer qu’il n’avait point évé vu. et se 
croyant senI. il la ca rhadaus  la porho de cóté de sa 
veste de chase, de tnamére que soit par hasartl, soit 
avec intentiou, la lettre se trouvait reposer sur son 
coeur.

Cette lettie. c’était une lettre de Teresa. A la vue 
de l’éuritnre de celle qu‘il croyait morte , Odoardo 
avait tressailli de surprise et avait cru étre le jouet de 
qticlque ¡Ilusión. C’est alors qu’il avait ouvert cette 
lettre avec tant d’émotion et de craintc. Alors tout

Il résulte clairemént de ce tableau, qne Ie<¡ 
natious avec Ic quelles nous é. li inueous le-, 
plus grandes quan ités de tonnage sout précisé 
mei.t celles qui laissent t.u pavi Ion IVaugais !a 
m 'indre patt, et qu’á l’exeption des Etats-Unis, 
ce sont tous pays d’Europe. Tándis que les 
pu ssances avee lesqueiles nous n’avons que 
des relations limitées, permettent á nos navires 
d\ff;ctuer la plus grande partie dos transports.
Si maintenant on remarque que ces puissances 
sont pour la plupart situéos assez loin de nous 
pour d o n n e r  Leu á des voyogog de long-cours, 
on cotiviendra des avantages éminens que trou- 
verait la France á diriger de ce cóté, l’exten- 
sion des re ations de son commerce marítimo.

En leclicrchant les Índices que peut fournir 
la statistique sur les causes de notre iníé lorité 
vis—á—vis des principales nations maritimes, on 
trouve que'tpies notions á cct égard dans te 
second oes tableaux dont nous avons á nous 
occupér, et qui présente l’état comparatif dti 
nombie d’hommes embarqués et du tonnage 
des navires employés.

En effet, i! est remarquublo que la part pro- 
portiouclie olitenue par tes divors pavilions 
dans l’exploitation des transports, cst, á quei- 
ques ex.eptions piés, en raison inverse du 
nombre d’homtnes (J’équipage, et dircctc de la 
capacité des navires. L)e tel e sorte que le pa­
vi ion qui vient en tiers participer aux irán — 
ports qui sVffectueut entre deux pays, doit, 
pour y réusstr, réunir les deux conditions écc-  
notniques piécitécs, á un plus haut degré que 
les parties elles-mémes. Enpruntons i)uelques 
exemples au tableau qui précéde.

Entre la Norwége et la France, il existe un 
mouvement de 13b mille tonneaux : le pavillon 
norvégien prend pour lui 91.5 p. 0¡0 laisse aux 
pavilions tiers 6 p. 0(0, et á la France seule­
ment 2,5 p. 0,0.

La moyenne du nombre d’hommes et du 
tonnage donne pour les uorvégiens 5 hontmes 
par 100 tonneaux de jauge et 156 tonneaux 
par navtre. Pour les navires tiers, 5 hommes 
aussi et 128 tonneaux et pour les frangais, 6 
hommes et 87 tonneax seulement. Ici, les tiersu 
n’ont pas d’uvantage sur les uationaux, ans-i

lui avait été revelé. Le jeune colonel avait été tué á  
la biiteille de Genola, et Teresa s’était trouvée seule 
et isolée dans un pays inconnu. Femme du col'uiel. 
elle fút rentrée en Fiance, fiére du nom qu'elle poi- 
ta i t ; mais le mariage n’avait pas encore eu lien ; elle 
avait droit de pleurer son am.tnt, voilá tout. Alors 
elle avait pensé á son frére qui l’aimait laut ; c’élai'  
á lui seul qu’elle confiait sa position ; elle le Mippliai 
de lui garder le secret, desirant aux yeux de tous t tu 
tinuer de passer pour morte. Du reste, elle arriva 
presque aussitót que sa lettre: un mot qu’elle pri.v 
son frére de lui jeter poste restante lui indiquerait «i 
elle pourrait descendre. La elle l’attendrait avec tout 
l'impatience d’tine soeur qui avait craint de ne jama i 
le revoir. Pour plus de sécurité, ce ni >t ne deva 
porter aucun nom et étre adressé á madame.--Ell 
ierminait sa lettre en lui recotnmandant de nouveat 
le secret , mente vis á vis de sa femme , dont ello 
craignnit la rigidité et dout efe ne pourrait supporter 
le niépris.

«
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sont-ils réduits á la portion cuiigrue.

Les navires angHais prennent neufhommcs 
par 100 tonneaux et jaugent en moyenne 98 
tonncaux. Les frnngais employés dans la na- 
vigation intninationale ont 11 hommes et jau­
gent seiilement 67 tonneaux.

Les américains ont 4 hommes d’éqnipnge , 
nous en avons 5. Leurs navires jaugeam en 
moyenne 446, les nutres ne portent pas au-delá 
de 290.

Les Autrichiens prennent 4 hommes; il en 
faut 4 ñ ceux do nos bátimens qui naviguent 
sur ses possessions. Les navires autrichiens 
jaugent 254 tonneanx; les notres 184.

En rapportant ces données nux rapports ex 
primes dans lo tableau précédnnt, on verra 
qu'elles coincident avec 1‘infériorité de la pait 
obtenue par la navigation frangaise.

Au contraire, pour les paysqui laissent á nos 
bátimens la plus grande partie des transports, 
on trouvera desrésullats différents.

Ainsi. les possessions espagnolcs, dont nous 
cffectuons la plus grande partie des transports, 
donnent neuf hommes d’équipage á leurs navi­
res jaugent 121 tonneaux. tandis que les nú 
tre3 naviguent avec 6 hommes et jaugent 217 
tonneaux.

II en est de méme avec le Bré-úl; comino 
cette puis3ance n’a pus de marine, nous n’y 
rencontrons pour coucurrent, que les pavillons 
tiers , et nous effoctuons les trois quarts des 
transports. Dans ces conditions, nos navires 
ont 6 hommes d’équipage et jaugent 213 ton 
neanx; les bátimens tiers prennent sept hom- 
mes et n’ont pas plus de 181 tonneaux de 
jauge.

En voilá sans doute a=sez pour établir qu‘il 
existe récllement, dans les conditions écono- 
miqnes de notre navigation, des obstacles qui 
1‘empéchent d‘obtenir partout, la part á laquclle 
elle pourrait ptétendre. Ces faits ne sont pas 
nouveaux. Jetés souvent on reproche á nos ar- 
mateurs , ils ont été par nous justifiés, et nous 
avons prouvé qu‘il rfétait pas aussi facile quo 
se l‘imaginent les donneurs de conseils d‘ac-  
complir des prognes incompatibles avec le ré- 
gime actuel de notre commerce maritime. II 
e=t facile sans doute de dire á un malade ; 
“Levez-vous et marchez.” Maisá moins d'étro 
le fils de Dieu, il faut aupaiavant lui remire les 
les forcea et la san é. Que nos législateurs ac- 
comptissent oule mirecle ou la cure, et le com- 
mercc maritime , quittant son lit de douleur, 
s'élancera résolument sur les traces de ses 
rivaux. Jusque lá, ne lui faites pas un criine de 
ses soulbanee?.

Car il no faut pas s’y tromper, les rémltats 
que nous venons de constater ne sont pas des

Odoardo tumba sur une chaise, succombant á l’ex- 
cés de sa surprise et de sa joic.

Nous n’essaierons.pas méme dedécrire  les angois- 
-ses que la comtesse uyait éprouvées pendant la demi- 
heure qui venait de s'écouler. Vingt Lis elle avait 
été sur le point d’entrer, d’apparnítre tont a coup au 
comte, et de lui demauder en face si c’était ainsi qu’il 
tenait Íes sermens de fidelite qu’il lui avait faits. Mais 
relenne chaqué fols par ce scntiinent qui veut que 
Pon creuse son malheur jusqu’an fnnd, elle était restée 
immobile et saos parole, enchaioée á sa place córame 
sí elle eut été sous l’empire d ’nn reve.

Cependanl, elle comprit que si le comte la retrou- 
vait lá, il devinerait qu’elle avait tout vu, e t  par con- 
eéquent se tiendrait sur se< gardes. Elle s’élanga dunc 
dans le jardin, et par une réaction désespéiée sur 
tdle-méme, elle parvint, au bout de quelques minutes, 
á rendre un certain calme á ses traite ; quant á son 
coeur, il semblait á la comtesse qu’un serpent le 
dévorait.

Le comte aussi était descendu dans le jardin : tous 
deux se rencontrérent done bientót, et tous deux en 
se lencontrant firont un effirt visible sur eux-mémes, 
l’uii (>our dissimuier sa jote, l'autre pour cacher sa 
douleur.

Odoardo courut é sa fumme. L a  l’attendit. II la

"alises, l s  rxn iquent tnalériellement, ¡I est 
vrai, i’mfé iorité de notre navigation ; mais lis 
ne sont eux-mémes quo des effets tinturéis de 
la situation dans laquelle nous placeut. nos re- 
latinas exté ieures. Nous aurons plus tard 
l’occasion de dévelupper cette assertion.

V. B.
(Journal du Havre.)

p a r í s , 1G Janvier.
C h a m b r e  d e s  D e f u t e s .

La commissión churgée de préparer le pro- 
jet d’adresse a tenu aujou-d’hui sa quatriéme 
séance. Elle ne s’est sénaréo qú’á cmq lieures. 
El e a entendu M. le ptésidet't du consei1, MM. 
les ministres de l’iutérieur, des aífiires étr.m- 
géres, de la marine et des colonie->, de l’ins- 
truction publique, des travaux publiques et M. 
le gsrde-des-scoaux

La commtssion, assure-t-on, a te-miné la 
di-cusion sur tous les paragraphes. Son rap- 
porteur, M. Dtimon (de Lot-et-Gatonne), lira 
aprés-detnain inercredi, son truvail á la cotn- 
mission.

— La commission chargée do proceder á 
uno enquéte sur les élections de Langres, Car- 
pentras et Embrun, s’est ré'tnie aujotird’hui. 
Elle a fait appeler dans son sein M\l. les qties- 
teurs et le secrétaire-général de la questure 
Elle a entendu ensuite M. Dubreuil, l’un des 
randidals au cohége de Langres, en concur- 
rence avec M. Pauwels.

— MM. los députés étaient anjourd’hui rn 
grand nombre á la salle des conférences de la 
chambre. On y rcmarqinit plusteurs dé mtés 
qui n’avaient pas, jusqu’á ce jour, paru á la 
chambre. On s’y entreienait, avec vivacité. du 
projet do loi sur les sucres, qui sera discute et 
examiné donuiin dans les bureaux. La majo- 
rité paruit favorable au projet du gouvernc- 
ment qui, coittme on le sait, prononce la sup- 
pression du sucre indigéne avec indemnité.

— Par une onlonnance du roí, en date du 
15 janvier, et rendue sur le rapport de M. le 
ministre de l’instruotion publique, une école 
préparatoire de médecine et de pharmacte est 
créée dans la ville d’Orléans.

Pour la premié e organisation do cette éco­
le, la nomination des professetirs sera faite d¡- 
reclemcnt par M. le ministre de I’ nstruction 
publique.

— Ou lit dans le Phare des Pyrénées:
Nous recevons á ihnstaut la nouvelle du 

naufrage. á l’entrée du Passage, ilu brick Luis- 
Jllfrcdo, de Bilbao, venant de Monte-\ideo á

serra d»ns ses bras avec un mouvement si puissant 
qu ’il était presque coirvnlsif.

— Qu’avez-vous d o n e ,  mon am i? deaianda la
comiede.

— Olí! je suis bien h»ureux ! s ’écria le comte.
Lia se sentit préte á s’évanouir.
Tous deux rentrérent pour diner. Aproe le diner, 

pendant lequel Odoardo parut telleucent piéoccupé 
qu’il ne fit Doiu t attention á la préoecupation de sa 
fenurip, il so leva et prit son chapean,

— Oú allez-voiis ? demanda Lia en tressaillant,
II y avait dans le ton avec lequel ces paroles étaient 

prononcées un aecent si étrange, qu’Odoardo regarda 
Lia avec étonnement.

— Oú je vais ? dit-il en regardant Lia.
— Otii, oú allez-vous? reprit Lia avec un accent 

plus d'iux et en s’eflforgant de snurire.
— Je  vais á Naples. Qu’ya-t-il d’étonnant que 

j ’aille á Naples? continua Odoardo en liant.
— Oh ! rien sans doute, mais vuus ne m’aviez pas 

dit qne voua me quittiez ce soir.
— Une des lettres que j ’ai regues ce matin me forcé 

á cette petite course, dit le comte; mais je rentrerai 
de bonne heure, sois tranquille.

— Mais c’e-t done une nflfaire importante qui vous 
appelle 4 Nap'es ?

re dernier pnrt II état chargé de cutrs. Le 
navire est etitiéremem bti é. l)ix hotnme9 de 
l’éqttipige et un piloto de Portugalette ont pé- 
ri Le capitaino ct un tnatelot sont seuls sau- 
ié->. ”

— M. I’amiral Dupcr-é vien*, dit-on, de fairo 
admettre en con°til la fondation do trois com- 
ptoirs ou factoreries, soti‘ la protection de forts, 
sur la có e de Guitiée. L’un d’cux serait au 
cap de Pabnes; un nutre, á l’etnbouchure du 
Gabon; le troisiétne, p'acé entre les deux 
premiers, á Pembouchure d’une riviére assez 
importante, commanderait tout le fotid du gol- 
fe do Guiñee. Chacuno de ces factoreries se 
composerait de hangars et de magasins desti- 
nés á mettreen súreté les marchandises qne le 
commerce frangais apportnrait, de maniere á 
ce que la troque putdésormais se faire á terre, 
avec les naturcls, sans crainte de pilleries ou 
de fraudes. Ces factoreries seraient sous la 
protection de blotkheus armes (Tartilleric, et 
défcndns par une petite garnison. Les maté- 
riaux de ces blockhaus, ainsi que des bangards 
et des magasins, seraient apportés de France, 
préts á étre mis en CEtivre á leur débarqnement; 
et M. le commandant Bouet, gonvernenr du 
Séi égal, aurait la charge de ptésider á ces 
trois établissemens.

— L’année 1842 a vu mourir la derniére des 
abbesses crossées de France, Mmc la comtes­
se de la Msrche; la derniére des cbanoines- 
ses da Retniremont, Mme la comtesscvl’Armaii 
de Mouspey.; le dernier des prelats abbés de 
Flandre, l’abbé De'vigneT le dernier des tnoi- 
n"S augustins de France, l’abbé MoHard ; le 
dernier des ermites de la Suisse, Permito Kaulf- 
mann.trouvé gelé dans la fo é' Je Dufikon ; 
le dernier des conseillers du parlem nt de Na­
varro, M. du Parage ; le dernier des com|>a- 
gnons du farneux. Paul Jones, et le dernier des 
compagnons do Cook.

— Allemagne. —Rréme, 6 janvier.—On a 
annoncé quedes négocians anglais ava;ent tait 
acheter des quaniités considérales de draps 
alletnand sá la foire du nouvel an, á Loipsick, 
nour les expédier en Chine. On a tiré de ce 
f lit la consé,jueoce que PA Iemagne afait nvoir 
un uouveau débtuche pour sesdraps. Nona 
devons diré, pour nous conforme- á la vé té,  
que, depuis long temp , les villes ansé tiques 
expédient des draps pour i i Chine, en quan 
lité consi lérnble.

II y a huit jours á peine, une cargaiscn de 
draps est partie de notre port pour bingaporo. 
Beaticoup de négocians allem mils ont te pro­
jet de fonder des établissemens de commerce 
en Chine. (Gazctte </'¿Ju¡csbour¡r, 12 janv.)

— De la plus liante importance.
— Ne pouvez-vous la remettre á demain ?
— impnssible.
— En ce cas, allez.
Lia pronong» ce dernier mot avec nn tel effort que 

le comte roviut á elle, ct la prenaBt dati9 Sun btae 
pour l’embrasser au fron t;

— Souffies-tii, m onam our?  lui dit—il.
_ Pas le tnoins du monde, réponcht Lia.
— Mais tu as qnelque rlióse,contimia-t-il en insistant.
— M oi, lien, absolument rien. Que voulez-vnas 

q u e j ’aie, moi?
Lia prononga ces paioles avec irtl sourire si amer 

que cette fois Odoardo vit bien qn’il 6e passait en elle 
quelque chose d’étrange.

— Ecoute, mon enfant, lui dit—il, je ne sais pas si 
til as quelque cause de chagrín, inais ce queje sais, 
c’est que mon coeur me dit que tu soufhes.

— Votre coeur se trompe, dit Lia; partez done 
tranquille et ne vous inquiétez pas de im>¡.

— M ’est-il possible de te qu it te r jÉ ^m e pour un 
instant, lorsque tu me dis adieu

— Eli bien ! done, puisque tu le dit Lia en
fsisant un nouvel eft’ort sur elle-memo, va , mon 
Odoardo, et reviens bien vite. Adieu.

(L a  suite auprocliain numero.)
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— Í'uhse.— Tesin.— La nouvelle _ constitu- í 

tion a été rejetée á i’unanimi'é.
( Gazeite de Bale, 13 jnnv )

________ _ •!
M O N T E V I D E O .

--------O--------

Aujourd'hui sont arrivés dans ce port les fré- 
gates Pr Halante et la Gloire : le vaisseau la Ville 
dv MarsciUe r¡ui est sorti de R¡o-Janeiro le mé- 
me jour ausri pour cette destination est attendu 
d’heure en heure. M. le contr’amiral barón 
Massieu de Clerval est á bord de la Gloíre. j 
Vovons si ce déploiement de forces bien tardif i 
amélio e notre position, et si M. Massieu, que 
M. le contr’amiral Casy n’est pas encore venu 
reraplacer, est dans l’esprit de ses devoirs, loin 
d’imiter MM. Mackau et Dupotet qni mon- 
taient aussi 1’Anulante et la Gloire.

Des bruits facheux ont deja circulé á cet 
égard : l’impartialité et la modération dont 
nous nous sotnmes fait une régle constante nous 
empéchent de les redire. Attendons surtout le 
résultat de la visite enipressée de M. Pichón.

M. Gérando vient occuper la chancellrie de 
Bueuos-Ayres.

Nos journanx de France regus par le Mogol 
arrivent jusqu’au 17 janvier. Nous donnerons 
demaín de plus ampies extraits.

VARIETE.

AUTANT EN EMPORTE LE VENT.
A peine le budget vient-il d ‘étre présente que París 

B élé assailli par de violcns ouragans.On a bien raison 
de dire qu’uo malheur n’arrive jamáis seuh

Le vent soufflant avec une extréme violence, faisoit 
grincer les volets sur lenrs gonds , faisait tomber sur 
le pavé les miles et les cheminées avec un affreux bruit 
de platres , s’engouffrait dan« les rúes et dans les ap- 
partemens avec d ’horribles sifflemens. B ref ,  on aurait 
dil l’exécution d’une symphnnie de M. Berlioz.

Les malheureux passans se trouvaient exposés á 
chaqué instant á recevuir un fragment de toiture ou 
une persienne sur la tete. Le temps s’était fait assom- 
inant cnmme une solemnité aeradétnique.

S'il faut en coire le journal ofilciel du soir, les vents 
se sont acharnés avec une prédilection marquée contre 
le eljáteau des Tuileries. La chose se cougoit facile- 
ment : ¡1 V a tant de girouettes dans cet endroit-lá.

Le’ Messoger ájente que plusieurs cheminées du 
Cliáteau ont eté renvecaéés; c’est saus doute parce que 
le vent n’a trouvé que cela d ’élevé.

On pourrait croire également que l’aquilon n’aime 
pas les 8Ínécuristes et qu’en conséquence ¡I s’est a tta- 
qué aux cheminées de la cuisine Montalivet.

Si nous sommes bien inforniés, on ne seserait point 
montré démesiiiément aft’ecté au Cháteau des petites 
avaries ¡mumhiliéies causees par l’ouragan. On se se- 
rait dit qu’on en serait quitte pour quelques journées 
de cnuvrenrs et de mag ins , e t  qu’d V aurait méme 
muyen d'exploiter le ,vent avec. un bénéfice de 25 
p. 100.

Ainsi la nécessité de réparer les tui’es et les chemi­
nées serviraiei.t pendant long-tems de pretexte á Pin- 
tendant de la Liste-Civile pour se lamenter sur les 
charge8 extraordinaires dont on est giévé, et parcon- 
séquent pnur écnndu re ceux qui viendraient s’adrsser 
á rinépuisable munificenne. M. Montalivet leur repon- 
drait : “ Impossible de ríen vous donner, c’cst la faute 
du vent. „

De méme il dirait aux convives faisant la grimasse 
devant la maigre apparence des menus de |a table ci- 
loyenne : *■ Nous vuus aurions certainement servi un 
festín de Balthazar si les cheminées de notre cuisine 
n’avaient pas été boulversées; preñez-vous-en á ce po- 
lisson de vent. „
ij, Hérieusement le vent qni a enlevé des t«liles et des 
briques dans cet endroit, peut se flatter d avoir accom- 
pli un véritable lour de forcé. 11 faut en effet étre bien 
madre et bien tenace pnut léussir á emporter quelque 
cJtosedu cháteau actuel des Tuileries.

Charivari)

¡V10UVE.V1ENT DU PORT
DE MONTEVIDEO.

A nivc du 21 mars.

Rio-.Tnneiro , fiégate de guerre frnr q • ise la 
Gloire.

Rio-Janeiro, frégate de guerre franqaise 
Atíldente.

Rio-Janeiro, paquette anglaise.
Cadix, 4 février , brick anglais Ligsitning , 

181 ton. cap. W. Mellisk, á B Lehrcton , avec 
sel.

Genes , 1er janvier , brick sarde Rosa , 16.5 
ton. cap. Bilcalnri, á V. G andío , avec 2.1 
passagers , 2 caisses frommage, 20 donzuines 
planchos , 36 barrios huile , 30 id. riz , 100 id. 
ñu i s , 6 id. c halaignes , 80 caisses huile, une 
portion marbre , 17 caisses eff-.rs. 100 ballots 
papier gris, une partie poterie, 700 caisses 
vcrtnicellc, 12sacsnoix ,  36 barrils graines 
lougues.

Marseille, 19 janvier, brick nacional Tigre, 
199 ton. eap. J .  Augier , á P. Duplessis, 4 pas­
sagers, 40000 briqes , 39 pipes vin , 20 1|2 id. 
30 caisses fromages, 100 id.amidon, 6 id. sou- 
bers, 200 pamers huile, 1300 caisses liqucur , 
1500 caisses frontignan.

Havre, 18 janvier, trois máts frunq lis Mogol, 
289 ton. cap. Begue , á J. Llavallol, avec 8 
passagers 577 ballots effets, 10 caisses sardi- 
nes , 30 barrils farine , 4000 briques , 15 cais- 
ses fromago , 200 panmeis pomines de torre.

Liverpool, 2 janvier, brick anglais Vil/age- 
gtre , 216 ton., cap. Jorge Wooff, á Carlise 
Smitz, 224 baüots, 146 caissons, 73 baucaux, 
une parné poterie, 54 tonnaux charbon , une 
partie fer, 3000 briques, 725 paquets fer, 
4890 barres id.

d e p a r a
Buenos-Ayres, paquette anglaise Víjier.

NAVIRES EN PARTANCES.
Cantón , troi raáts américain Salbot. 
Buenos-Ayres, paqueUts Oreste et Eufrasia. 
Havre , brick franqais, PAutonne.
Ang|eterre , brick ang ais Nouvtau Paket. 
Filadelphie , brick américain, JV. Parker. 
Valparaíso, brick américain, Adelina. 
Bnonos-Ayres , brick anglais . Aylerford. 
Buenos Ayr< s , polacra e^pagno e Am.

LETTRES ARRIVF.ES DE FRANCE 
du 19 mars.

1 Arnaud , Villard. 31 Franyois Parían.
2 André Follé. 32 Franqois Trottieu.
3 André Audifford. 33 Frédéric des Brosses.
4 Arana fab.t dde savon.34 Gtfflot.
5 Augel Quinzio. 35 Gai.
0 Alexandro Juvani. 36 Gounouilhou.
7 Anloine Ricavé. 37 llenry Hugon.
8 Bauilyn. 38 Honnré Rosselier.
9 Bnnrmaud á b. la Fuule.'iO Jnnve bijoutier.

10 Hiraben. 40 J. Mruines.
11 Cnquetanx. 41 Juan Bailé e.
12 Caraquell. 42 Juan Antonio, docteur
13 Cayodi Benedette. 43 Juan Ré.
14 Coionne Lazar. 44 Jqsepb Leid.
15 Glande Rcyssier. 45 Juan de la Zoppa.
16 Charles Huelle. 46 Jean Gaid.
17 Ch. Sergent, capitaine. 47 Joaquín de la Yglesie.
18 Cavaillon, Madame. 48 Legris et Baquesne.
19 Doinel. 49 Luis Buena.
20 Doroteo García. 50 Laroux . ménuisier.
21 Désiré Charavel. SI M alinean-
22 Dipgo Martínez. 52 Mahistre etDomergnes.
23 Damien Audifferd. 53 Olive, matelot.
24 Elie Gaussent. 54 Gueirole.
25 Filisale dit Lohigorry. S5 René Baptiste Louva.
26 Edouard Gilsnge. 56 Rougier.
27 Esteu Durcndoy. 57 Ramón Goberncey.
28 Eugenio Salgues. 58 Bonhome.
29 E, Raynwnd Theih 59 V.coate Gianello.
30 E. Larroch" Lucas.

¿LITIS DIVBRS.

TjO r¡(tpport de la Commissinn 
se vend á l'imprirnerie du Patrióte^

Monsieur le rédactcur,

¡VI. Pierre CRAMPET , ayant inséré dans 
le j \  acío nal du 20 courant. que notre avis nu- 
térieur sur l’achat de son nsagasin, pouvait 
étre considéré comino la preuve la plus paten­
te de l’ignorance , puisqne ses créanciers o»f 
perdu lout droit, pour ne pas s’étre présentés 
dans le termo des trois jours de l’avis , cóu— 
formément á la lo i , nous lui répon ¡ons pour 
Iui et le pub’ic :

Que s’il y a eu ignorance de notre part , il 
n’en a pas élé de méate de la part du sieur 
Crampct:

Que M. C arnpet n’ignore pas , m is qu’il a 
intérét á feindrede l’ignorer, que les créanciers 
se sont prése-tés saris exception , au magasín 
■le coiífeur de ce monsieur, et nous ont déclaré 
formcllement qu’i;s s’opp isaient. á la vente du 
magasin , si leurs comptcs , tous éehus , n’é-  
ta ent pas acquittés par luí.

Qu’il s’est présenté beaucoup plus de créan­
ciers que n’en relatait notre cuntrat d’achat, 
et que , si la vente n’avait pas éprouvé d’on- 
traves, nous devions payer.

Que les créanciers porteurs de billets á ot— 
dre, ou leitres souscrites par le s ieur  Crampei, 
ont vou'u que leurs titres pesássent sur le 
magasin, puisque M. Crampet les avait, d’aprés 
des vues a luí particuliéres, éúminés de la liste 
des créanciers, eux ni les autres n’ont pu, dans 
les tiois jours s’entendre avec M. Crampet, 
puisqu’afin d’ign< rer qu’ils s’étaient p ésentés, 
M. Crampet s’était caché dans le café de la 
propriété de son épouse, prés du Marché 
principal.

¡Vi. Crampet avait si bien la conscience de 
ses action-', qu’il nous á «léclaré, que la crainte 
do ses créanciers luí avait fot passer, les tr 'is 
jours dans une anxiété terrible, les trois nuits 
dans un cóvhemar épouvantable ; qu’il n’a res­
piré que le quatriéme jour.

Que p ir ces raisons éminemment véudiques, 
les créanciers aporéciant la mauvaise foi et la 
position du sieur Crampet, malgré la coníiance 
qu’ils ont dans notre caution . se sont opposés 
á la vente ; la majoure partie de leurs titres 
ayant été oubliés volontairement du sieur Cram- 
pet, le terme de leurs créanciers étant expiié 
dequis long-temps;

Ces messieurs n’ont pas voulu , pour mettre 
á l’abri la mora ilé et la fortune do M. Crani- 
pet, compromettre la confiance de notre cau­
tion et la notre.

DENIS et ARMAN D.

Nous reprodu sons aujourd’hui la lettre de 
M. Pujos, pupqu’elle a été déaaturéa dans 
notre numéro précédent.

A M. le rédactcur du Patrióle ,

En réponse á cello de M. Catalogne insérée 
dans votre numéro d’hier, je d ira i que, si ce 
monsieur est e n c o ro  á bord de l 'A ig r e ü e , ce 
n’est que parce que i’autorité a manqué á mon 
bon droit, puisque córame propnétaire arma- 
tenr et du nav¡re et du charcr<’ment il m’était 
loisible aux termes de Par ele 2 1 118 du code de 
commerce de lui donner to gé, en hii payant 
ce qui lui est dú : c’est ce je lu ai otfert 
par -devant M. le cónsul de Frau e, ct, ce que 
j’"ffie aujourd’hui : j‘ajouterai aussi á cetto 
condition celle de son rapatriement. Je c-ois , 
mousi ur, qu’aueune loi n" peut des lors m’.m-
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j’ai|)oser un mandatairc que cclui á qui 
ccmment accortlé ma coníianca.

j . p- puros.

re-

Monsienr le rédactcur.
Puisque ¡VI. Pujos hent tant á entretenir le public 

de nos ddl'erends, lorsquil y a ici une entorilé com- 
pélente pour les régler aven justiee , il faul bien, quoi- 
que. á regret, que j ’eutre aussi moi raéme dans quel- 
ques explicalions :

D’abord je ferai remarquer que , malgré son pre­
mier avis du 10 courant, M . Pujos en est ve.nu á 
Yeconnaítre par lesecond, que je n’ai pas cessé d ’élre 
le capitaine du tiavire VAigretle , que f  avais, d isa it- 
i l , commandé, mais comme il lui faut toujours et par- 
tout une victime, c’est maintenant l'autorilé supérieure 
q u ’d attaque et accuse sans égard. II trompe le pubfic 
lorsqu’il prétend qu’il m’a ofFort chez monsieur le cón­
sul le payement de ce qui n/était  dú ;  il y a en effet 
plus de liuit jours que je ne l’ai approché, seulement 
á  portée de voix, et plus de 15 que nous ne bous  som- 
mes trouvés ensemble au consulat, encore étail-ce 
pour descirconstances étrangéres á celles-ci. Tout ce 
que j’ai su seulement, c’est qu’d y existait une de ses 
lettres demandant purement et símplement, en vertu 
de'l’art. 218 du code de commprce inon remplacement; 
ajoutant,  sans nullement parler de frais de repatrie- 
ment ni de ce quiétait dú, qii’il n’y aurait point d ’in- 
demmté accordée de sa p a r t ; je lui prouverai, quand il 
le voudra , qu’amsi seulement s'exprime sa le tire.

Comme il luí fut observé par diversos personnes que 
j ’invoquais en ma faveur l’article 270 du code de 
commerce, tant patee qu’il ne pouvait juslijier  coutre 
inoi d’aucune cause valable de remplacement puisque 
tout récemment encore il fesait les plus grands éloges 
de ma personne en présence de inon équipage et de 
plusietirs personnes -notables que je pourrais c i te r , 
que parce qu’au contraire j ’avais moi-méme de g ra ­
ves sujets de plainte contre lui dont le rapport ju s -  
tifié est déposé au consulat,  et que de plus en outre 
un cas pareil venait d’étre semblablemeut reglé au 
consulat Sarde , il luí fut proposé de soumettte la 
question á des arbitres respectables. Mais il a refusé 
d ’entendre parler d ’arbitrage , voiilant capricieuse- 
ment et malgré tout e r e  lui-inéme ju g e  et part te.

II déclare maintenant qu’il m’ofi're de payer ce qni 
est d ú , ainsi que les frais de rapatriement; qu’il 
se péuétre done bien de toute Pétendue du mot souli- 
grié, et je suis tout prét á e n  terminer. Qu’il s’em- 
presse seulement de piésenter au consulat un capitaine 
qui y  croit adm is , conforinémeiit á nos lois franiyaises, 
d ’y solder ensuite le total de mon décompte dont il y 
trouvera le detail , et alors je m’estimerai heureux de 
finir avec la société si peu agitable de ce monsieur et 
qni m’a été si dangereuse- Je  dois cependant le préve- 
nir «iue / in s is te , dans l’intérét des assureurs, á ce que 
moii remplacement ñ’ait pas lien avant la conclusión 
des travaux ordonnés par les experts ,  ayant des mn- 
tifs lies graves pour le demander, surtout depuis q u ’il 
a sciemment empéché par son premier avis la conti­
n u a ro n  des fournitures et de travaux comnrer.eés, 
dans le cas oú le remplacement aurait lieu auparavant, 
malgré l’intention que j ’exprime , ¡I me reslera á prí 
tester , mais le public comprendra que méme dans le 
cas il est de toute rigueur que M. Pujos me donné 
vis-á-vis des assureurs une décharge pleine et entiére.

E .  C A T A L O G N E  , capitaine 
de VAisrette.

Monsieur D orm oy,
Je  suis singuliérement étonné de Particle que vous 

avez publié par la voie du journal de cette ville, le 
Patrióte. J e  me piáis á croire que cet article n‘est 
pas de votre production, mais bien celles de personnes 
mal renseignées et qui par conséquent sont plutót en­
tiendes qu'amies du droit et de ce qui est de justiee, 
ne considérant, que le salaire qu‘on Jeur donne pour 
le travail qu ils ont fa i t , sans calculer les conséquen- I 
ces qui peuvent en résulter.

Si quelques personnes vous sont redevables de quel- 
qties sommes , et que ces personnes sont de mauvaise 
fo ¡ , et votre colére a leur égard retombe sur moi. Je  
n‘ai jamáis donné auctin motif á qui que ce soit, pour 
qu‘on en agisse ainsi a mon ég a rd , et principalement 
vous.

Par la tournure que vous donnez á votre article , 
inséré dans le journal le Patrióte-, vous paraissez vou- 
loir faire comprendre, q u e j 'a iv o u lu  divulguer au 
public, que vous me deviez la somme d e . . . .  poor 
un billard queje vous ai vetidu et livré il y a trois mois. 
P a r  le méme article, vous paraissez mécontent de ce 
que ces personnes de mauvaise foi, en vous refusant,

ce qu‘ils vous dolvent, vous ont dit dé ne payer le b 11— 
lard que vous ine devez, ici il n'y a rien qui puisse 
blesser la délicate.se d‘un homme de bien, niipri prouve 
(pie vous me devez la valeur totale do billard puisque 
j‘ai res" aprés neuf jours de mise en place l‘á.cumple 
dont nous étions convenus.

Je vous dirais que j‘ai pour principes, d“etre d isc re t: 
et que, si quelques personnes savént que vous me de­
vez , cu ne peut provenir que des circonstances ci- 
aprés désig'nées. Plusieurs personnes m‘ont demandé, 
pour que je leur fisse des billarda , daos le gen re du 
votre , lis m‘ont demandé quel était le prix et les con- 
ditions du pniement ; je leur ai répondu , que les prix 
et les condilionsdu paiemeut seroit les mémes qu'avec 
vou« ; et alors je leur aisdonnés le prix et l'explicn- 
tlon des conditinns. A présent, s¡ ces personnes ont été 
consulter d’aulres personnes de mon état , ou qui 
n'aient pas élé discrets , en aisje la faute , non ! pour- 
quoi done faire retombersur moi votre colére?

Si les motifs de votre colére., sont que vous ne vou- 
liez pas que l‘on sache qite vous me deviez ; je vous 
dirais que c‘est une simplicité de votre |>art, purceque 
ce n’est point nn crirne de devoir, et dans ce cas il y 
aurait beaucoup de eliminéis Cunséquemment votre 
motif n'a aucun fonrlement de justiee.

J ‘ai a vous dire aussi monsieur, que¡ si volre inten- 
tion est de contihuer une polémique avec moi, je vctis 
'aisserai sen1 parler á volre aise, je vous observerais 
que je ne me sert de la ptume que pour faire mes 
cumples, queje  suis un cuvrier qui ne s‘occnpe que 
de nron état ; de plus , que ce n‘est<que m‘a franchise 
et mon éqoité, m‘ont dicté ces quelques lignes; et 
d'étre á 1‘avenir plus circonspect dans ves exaspéra- 
tions publiques : du contralle je me yerrais riaus l‘ob- 
jection de prendre plus lard des mesures conliadictoi 
res á cet égard.

C O C IIE T .

PORTRAITS A L’ESTOMPE.

P uir les portraits de face & patacons.
Pour ceux de profil 4 “
S‘ 'dresser toe de los Pescadores, no. 84, 

rnaison de AI. GourOuilhou, á droite dans la 
cour.

A VIS AU COMMERCE.
MM. DEN1S ET ARM\NB ont 1‘bonneurde nrévenir 

le public que la vente qui leur a élé faite p»r M. CRAM- 
PET, de la peluquería située rué S ,n Joaquín, ea  di soute 
p r 1‘oppcs lien des créanciers , et par conséquent les let- 
tres qui avaient été sousorites par les acheOurs et aceep- 
lées par M. Labastie comme cantion. ser ont nuiles..- dev. nt 
M. CRAMPET les remettre pour ne pouvoir réaiserl»  
vente ne ladite peluquería.

03“ (>n trouvera chez M bBtoiirneau , á la Véle r e 
Poris, rué de 8t--Frariqo¡s, des Calendrieis franqais, pour 
les bureaux.

Une personne qui a seivl pendant longues aunées dans 
íes premié es maisons de cetie ville en qualité de maitre 
u'hétel offre ses Services á ceux qui vouuront bien l’em- 
ployer.

S’adr esser au bureau du journal

La soc été qui a exisié entra MM. Guillaume Leliévre 
et Andié Micoud est dé - nujourd’hui dissouie á l’amiable: 
l’actif el le passif restent á la rharge du premier-Ceite pu 
bl catión aura lien pendant trois joms.

AVIS.— On a perdu dimanche dernier, dans l’enceinte 
du marché, un portef-uille contenant ces pnpiers Ce famille 
la résiliaiion d’un contrat et un ceriificnl d’i ntnatriculatipn 
au nom de M Josepk Piépon La personne qm voudra bien 
le remettre au bureau de ce journal seia granfiée,

Le sieur Ancelot, natif de Nolsy-le-Grand é Seine-et— 
Oise, qui doil hahiter le pays depuis plusieurs annécs, est 
invité de passer au magasin de M. Monet pour avoir con- 
naissance des informutions que lui adresse sa famille.

MONET.

Le sieur Lecesie, de Montreuil ( Selno ) ,  est invité á se 
procurar pnssage á bord d’un navlre le plus prnmpt á par­
tir. M. Monet est chargé par sa famille de snu fnro ? son 
pnssage. MONET.

AVISO AL COMERCIO.
La sociedad do panadería que exisfa entre los Sres

Es evan Ritu y II. I’idro Paiterie en In ensa del Sr. Dn 
Manuel Lima, innnzariH <iu u, 5. (bueno vi-tn) habiendo 
cp ado de común acuerdo y nrnistosemente, las personas 
que tengan cuenta, con ella pueden i ¡rigirse al Sr. Hilu 
quo queda solo ducñ . ue dicha panadeiia y encargado de 
pagar las ditas y recibir los méritos.

NuURRICE.
On en trouvera une jeun", sainp et robusle. accnu bée 

il y a environ cinq inols, chez Mr. Jean Garat, au Res­
taurara vis a vis du Lion d-or.

AMA DE LECHE.
Se encontrará una, jóven. sana y robusta, parida desde 

cinco meses, en la íomia de l>. Juan Garat. en la calle 
grande del mercado, frente á la bo ¡ca del León de Oro.

AVIá 1NTERESSANT.
Dans le maga-in, rué de Sn. Pedro ou du Portón, ma 

son de Dn, Benito Blanco, ú la serotide porte en montad 
vei s la Bueña-Vista sur la droite, ou a renn de Franee 
depii'S quelques jours uno eoriaine quaniité de harieois, 
d'encellenie qual te qui se vendronteti grns ou au riémil au 
prix le plus rao «ré. comme aussi une parné de jambona 
de Bayonne qui se rionneront aux mé nes condilions.

S'o-lresser á Mr. Lan-ac. au dit magasie.

Les consignatalres du troia mats le Turenne, prév en- 
neni les respert fs rsceveurs des mr.rcbandi-i s. de toen 
voü oir les-retirer dudit navire. afín qu’il paui se eontinuer 
son voyage á Bueno-— \yres, les 8 jours que le capitaine 
a abordé oeur les déehargpr selon les connaissemen s fi- 
niront le 28 cruraot. Les mémes préviennent les persne- 
nrs vennes de passage , qui n’en ont pa- réglé je montad, 
de le futre de suitP, s’entandant avec D ca; itame Larehe 
ou avec leurs consignatalres MM Zumermann e Tre-sera 
rup S»'n—Benito.

Le capitaine du trois—mal- birquo fraocds, Ducoedic, 
prie messieurs les p issagersquM a amer>é de Valparaíso 
de vouleir bien passer chez M. Duplessis, con-ignataire, 
me San-3cnito 30, pour régler le paiement de l> ur pas­
ea ge.

A VENDRE OU A LOUER
Le restaurnnt ais rué Fan'Cnrlos en face le pavlllen 

frangais. On céJe la elef sans rétributmn. L’aeheteur 
n’aura á payer que íes amélioraiions failos daus Pétabl s- 
sementpar le proprlétaire actuel.

S'adersser au dit étabüsscment.

A LOUER.—,Un restaurarit muñí de tout le moliilier 
et des us ensiles i é ■e-sair'’s, ayant bello ciien éll • d  tiés 
avantageusement situé. S'adrtsser au bureau du Patrióte, 
roe St. Jean, n. c 39.

AU CAFE DE LA MARINE, en face du Mole , du có'é du 
sud. Sous le double rapport de la propriété et de l’exactmide 
du service, cet étubiis6ement qui vient de s’ouvrir na lause rien 
á desirer.

¿\”amrcs en Citarseo  '
POUR VALPARAISO.

Le beau tro a matsbarque \’Alfred, de premiére 
_-grjsfe_maie.hp et de prem ere elusse, dnublé et r'uué en 
cuivre. mettra á la voije, snus le enmman lement du eapi- 
taine Dubnrtrand, pour larliie destinaüon , du 15 au SO de 
ce nrnis. II peut recevoir du Chargement et quelques pas- 
sage s, qm trouverorit lou'es les comnd té* dé.irables dans 

‘une chamb-eé égante et spacieuse. Le meilleur traitement 
leur sera garantí.

S’adresser au consignataire Puul Duplessis, callo San
Benito, n° 125.

AVIS. Ruó St.-.loacquin díte despécheurs, N o.— 
une porte plus haut que Mine ILmonet. On trouvera une 
grande quanti'é de pornmes o’e ierre de premiére qualité 
et nouvellement débarquées , a un prix trés moriéré.

COURRIERS.
Pour Canelones, San José, Colla, Durazno, Soriano, 

Mercedes, Sandú, F lorida, San Salvador el Salto, 
sortent les J, 8, IF>, et 24 de chatjue mois.

Pour Maldonado, M inas, San Carlos, et Rocha le,
1 et 16; pour le Cerro-Largo, le 7 et 22.

Le Oérant Jh. R e v n a u d .
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